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De la proximité de la nature, l ivrée au voyageur qui foule les chemins, qui arpente les sentiers 

de montagne, qui traverse les lacs à la lueur d’une nuit étoi lée, qui mêle son souff le aux 

éléments et s ’arr ime à plus grand que lui pour percevoir et rel ier, de cette traversée-là émerge 

le travai l  de Rose Morant.  

 

Par une approche int ime, dans laquel le el le puise aux sources de l ’animisme, Rose Morant 

rest itue une conscience cosmique. Cette int imité de ne faire qu’un avec le tout, el le l ’arr ime à 

des réminiscences sensoriel les: la surface noire de l ’eau d’un étang couvert de nénuphars aux 

couleurs translucides à Tokyo, le jaune d’or des feui l les d’un automne russe, l ’éclat du verre 

après une tempête à Hong Kong, l ’eau suspendue aux f leurs de lotus sur les lacs en Asie.  

 

Présentée par la galer ie Seizan, l ’ instal lat ion Pond, paysage intérieur de quatre saisons porté 

par la lumière profonde du noir, rest itue un mouvement avec une attention inf inie aux 

matériaux. Le processus naturel du matériau né de l ’amalgame de la poudre de f leurs séchées à 

de la résine d’arbre à laque, caractérist ique des offrandes déposées dans les temples de l ’Asie 

du Sud-Est, nécessite de se caler sur un temps long, le séchage à chaque passage de laque 

étant soumis à l ’évaporation naturel le des eaux enserrées dans le magma.  

 

À l ’ instar de l ’art iste minimal iste Lee Ufan, Rose Morant porte une attention part icul ière à la 

matérial i té et à la s impl ic ité des éléments qui composent ses œuvres, mais el le y exerce une 

part d’agency,1 c ’est-à-dire une eff ic ience dans ce qu’el le dépose en secret, dans la manière 

d’ordonner l ’ instal lat ion. L ’espace, les interst ices, le rythme, le placement des pierres et des 

objets s ’organisent et se dotent d’un pouvoir s ingul ier. Les quatre saisons de Pond agissent 

comme une ondulat ion temporel le.  

 

« J ’a i  là un motif  dél ic ieux des petites î les au ras de l ’eau », écrivait Claude Monet à sa bel le-

f i l le Blanche Hoschedé en 18952.  La myriade des petits jades ovales et translucides qui 

constel lent l ’étendue horizontale de l ’Eté rest itue la fraîcheur opalescente des nénuphars 

f lottants comme des î lots sur la surface sombre. 

 

La présence de l ’eau est constante dans le travai l  de Rose Morant. Sans doute parce que 

l iquide, gazeuse ou sol ide, vivante et dotée de mémoire, l ’eau sur le plan symbol ique remonte 

à la source du sacré.  

 

Le travai l  sculptural de Ice interroge la trace mémoriel le de l ’eau et le fragi le équi l ibre du 

mouvement vital,  sans cesse à reconquérir. L ’abstract ion évoque ic i  un archétype de la 

représentation d’un paysage sais i  dans une mémoire lointaine. Rose Morant condense ces 
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immensités paysagères en un microcosme qui résulte d’une tension intérieure entre un ressenti  

profond de la matière avec laquel le l ’humain se confronte et sa rest itut ion au monde qu’el le 

questionne.  

 

C’est un travai l  de cosmo-géographe sur la mémoire, le mouvement et la lumière. 

 

Les tableaux recouverts de poudre de f leurs et animés de signes jouent un subti l  d ialogue avec 

la blancheur des pierres d’albâtre, les nénuphars de laque, les éclats d’or, une transparence 

qui aff leure. Le temps suspendu nous invite à une méditat ion, les panneaux de laque miroitant 

l ’ invis ible de cette contemplat ion.  

 

Comme avant el le les peintres de la couleur et de la lumière Rothko ou Monet, Rose Morant fait  

de la matière travai l lée un espace spir ituel dédié à l ’expression des sentiments profonds qui la 

traversent. El le pourrait faire s ienne cette déclarat ion de Pierre Soulages : « J ’a ime al ler vers, 

ou plutôt la isser venir ce qui en nous se trouve au plus enfoui, au plus secret3.»  

 

Constance de Monbrison  

 

Responsable des col lect ions Insul inde, Musée du quai Branly 

 

 

 
3 Pierre SOULAGES, Anne-Camille CHARLIAT  L’intériorité dans la peinture, Entretiens, Hermann éd., Paris, 2019. 


